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			À maman,


			pour avoir tapissé l’État entier du New Jersey de marque-pages.


			

		




		

			Chapitre 1


			 


			Creuser une tombe était un travail difficile.


			La lumière de la lune éclaira la pelle lorsqu’il souleva une motte de terre et la jeta à l’extérieur du trou qui lui arrivait aux genoux. Malgré la fraîcheur de cette nuit d’octobre, la sueur coulait dans ses yeux. Il fit une pause et s’essuya le front avec sa manche. Après avoir roulé les épaules, il plongea la pelle dans la terre comme une lance et la laissa plantée assez longtemps pour enlever sa chemise de flanelle. Il jeta celle-ci à l’extérieur du rectangle peu profond.


			La brise qui souffla sur son torse nu rafraîchit sa peau. L’odeur de la fumée de bois flottait dans l’air. Un tapis de feuilles mortes recouvrait le sentier, laissant les arbres à moitié dénudés.


			Il s’appuya sur le manche de la pelle et tourna son visage vers le ciel. Au-dessus de la cime des arbres, la lune brillait, si basse dans le ciel qu’il avait l’impression de pouvoir l’atteindre et la toucher. Il leva une main, la position lui donnant l’illusion de tenir la lune dans sa paume.


			L’illusion du pouvoir.


			Malgré l’échec qu’il enterrait littéralement, une énergie le traversa. Il avait été prudent, comme toujours.


			Personne ne le découvrirait.


			Personne ne pourrait l’arrêter.


			Il n’y avait aucune limite à ce qu’il pouvait faire.


			Il prit une profonde inspiration. Les odeurs de pin et de terre s’échappaient de la forêt. Les grillons gazouillaient dans le sous-bois épais qui l’entourait, et la rivière voisine, qui traversait la forêt et descendait la montagne, lui apportait le son de l’eau qui s’écoulait sur les rochers. Les animaux de proie craignaient l’obscurité, mais il était un prédateur par nature.


			L’obscurité était son amie.


			Et s’il voulait finir avant l’aube, il ferait mieux de se remettre au travail.


			Tirant la pelle de la terre, il retourna à sa tâche. La plupart des gens auraient sous-estimé le temps qu’il fallait pour creuser un trou assez grand pour un corps.


			Cela dit, la plupart des gens ne l’avaient jamais fait auparavant.


			Il ramassa une autre pelletée de terre et la jeta sur l’herbe. Au début, le sol était beau et mou. Mais plus il creusait, plus la terre devenait compacte. Si nous avions été en hiver, ce travail aurait été impossible. Il posa un pied sur le rebord de la pelle, utilisant le poids de son corps pour enfoncer la lame plus profondément dans le sol. Il était temps d’en finir.


			Il avait des gens à voir. Des choses à faire.


			Une remplaçante à choisir.


			Il jeta un coup d’œil à la forme enveloppée dans une couverture, sur l’herbe à côté du trou. La première règle pour apprendre d’une erreur était d’en accepter la responsabilité. Il avait fauté.


			Il l’avait choisie, donc c’était sa faute. Elle n’avait pas été assez résistante. Avait-elle un défaut qu’il n’avait pas remarqué ?


			Peut-être. Mais maintenant, il était temps de mettre cet échec derrière lui et d’aller de l’avant.


			Il se remit au travail. Lorsqu’il eut terminé, ses épaules, son dos et ses jambes lui faisaient mal, mais c’était le genre de douleur musculaire satisfaisante, celle que l’on ressentait lors d’un travail dur et physique.


			Il grimpa hors du trou. Il faudrait que ce soit assez profond. La lumière du jour flottait juste en dessous de l’horizon.


			Il s’accroupit à côté du paquet, puis le traîna dans la tombe. La couverture bougea, exposant le visage enveloppé de plastique. L’irritation l’envahit alors qu’il retournait le tissu sur ses yeux fixes. Elle n’aurait pas dû mourir.


			Mais parfois, des problèmes surgissaient.


			Elle pouvait être remplacée.


			Il remplit le trou, en piétinant la tombe pour compacter la terre. Puis il balaya le sol avec une branche, recouvrant la terre fraîchement creusée de feuilles mortes.


			Il se leva et étira son dos, son regard dérivant sur la végétation fanée autour de ses pieds. La tombe était pratiquement invisible. Les randonneurs pouvaient passer juste au-dessus du corps sans le remarquer. Il retourna sur le sentier étroit. Il aurait dû être fatigué par sa nuit de dur labeur. Au lieu de cela, l’air froid nocturne et son nouveau plan l’avaient revigoré.


			Il allait laisser son erreur derrière lui. Il avait l’occasion de faire table rase du passé. Ses pas s’accélérèrent lorsqu’il traversa la rivière via la passerelle en bois. La route n’était qu’à cinq minutes de marche de là. Il sortit du parc national et se dirigea vers son véhicule.


			Il ne laisserait pas cette déception le décourager. Il n’était pas un lâcheur. Chaque échec pouvait être transformé en opportunité.


			Il était temps de recommencer de zéro.


			Il était temps de choisir sa prochaine victime.


		




		

			Chapitre 2


			 


			Le soixante-dix-sept Oak Street n’avait rien d’inquiétant. Blanche avec des volets bleus, cette maison coloniale compacte de deux étages se trouvait au milieu d’un lotissement à l’emporte-pièce parfaitement ordinaire. Des paniers de basket et des filets de hockey bordaient la rue. Des dessins colorés à la craie décoraient les trottoirs.


			À neuf heures du matin, le quartier était calme. Les enfants étaient partis à l’école. Les parents étaient au travail.


			Mais la sensation d’un pressentiment coulait dans le dos de Morgan Dane, accompagnée d’une goutte de sueur, alors qu’elle comparait l’adresse avec les papiers sur ses genoux. Les chiffres correspondaient.


			Elle observa la maison. Le soleil d’octobre lorgnait le toit depuis un ciel bleu sans nuage. Ses rayons traversaient la brise fraîche de l’automne et illuminaient l’érable au centre de la pelouse. C’était un beau matin, mais personne à l’intérieur ne pouvait le savoir. Tous les stores de toutes les fenêtres étaient fermés.


			Il était bien à l’intérieur.


			— C’est cette maison, dit-elle.


			Lance Kruger tapota un doigt sur le volant de sa Jeep. 


			— Je n’aime pas ça du tout.


			— Moi non plus.


			Morgan rabattit la visière et utilisa le miroir pour se mettre du rouge à lèvres.


			Il n’y avait rien d’amusant à livrer des papiers légaux.


			Il roula devant la bâtisse et se gara sur le trottoir, deux portes plus loin.


			— Peut-être que ce serait mieux si je frappais à la porte.


			Morgan jeta un regard de côté au grand homme assis sur le siège du conducteur. Lance avait peut-être quitté les forces de police pour rejoindre un cabinet d’enquête privé l’été précédent, mais il était toujours aussi flic, de son pantalon cargo noir à la coupe sévère de ses cheveux blonds courts. La chemise de flanelle bleue qu’il portait ouverte et débraillée dissimulait son arme, mais ne cachait en rien l’impressionnante musculature sous le T-shirt gris qui la recouvrait. Sous les poignets retroussés de ses manches, ses avant-bras étaient saillants.


			Et si son apparence physique n’était pas menaçante, le reflet perçant dans ses yeux bleus le trahissait.


			Il avait l’air dangereux, comme s’il était sérieux.


			Si le voyou qu’ils essayaient d’arrêter voyait Lance, il s’enfuirait, et le cabinet devrait recommencer à le traquer. Il leur avait fallu trois jours pour retrouver le rat.


			En tant qu’ancienne assistante du procureur devenue avocate privée, Morgan devait une fière chandelle au patron de Lance. Le mois dernier, Sharp Investigations lui avait fait une énorme faveur en travaillant sur un cas de défense criminelle pro bono. Et comme si cela ne suffisait pas, Sharp lui avait proposé de lui louer un bureau vide dans son duplex lorsqu’elle avait décidé d’ouvrir son propre cabinet.


			— Ce n’est certainement pas à toi qu’il ouvrira la porte, rétorqua-t-elle. C’est pour ça que Sharp m’a demandé de l’aider sur cette affaire.


			Lance fronça les sourcils et tourna son regard vers elle. Un profond soupir de résignation le traversa. 


			— Tu as raison. Mais je n’aime pas l’idée que tu t’approches à moins de trois mètres de cette ordure, pas avec son casier.


			Tyler Green devait à son ex-femme des milliers de dollars de pension alimentaire. Il était le plus horrible des pères mauvais payeurs. Il avait aussi été arrêté plusieurs fois pour cambriolage et agression, bien que les charges aient été réduites d’un crime à un délit chaque fois. Pour avoir une longueur d’avance sur les huissiers de justice et éviter de payer son ex, il avait quitté son emploi et déménagé de son appartement, se faufilant dans les foyers des membres de sa famille et de ses amis, ne restant jamais assez longtemps au même endroit pour que le système judiciaire le rattrape. Mais toutes les bonnes choses avaient une fin. Son ex avait engagé Sharp Investigations pour le retrouver et le faire comparaître devant le tribunal.


			La bouche de Lance s’aplatit. 


			— Peut-être qu’il n’ouvrira pas la porte pour toi non plus.


			— Il n’y a qu’une seule façon de le savoir. Je suis juste une mère de famille de banlieue banale.


			Morgan espérait que Tyler la prendrait pour l’une des voisines. Elle croisait les doigts pour qu’il ouvre la porte, qu’elle puisse lui remette l’assignation, et que le cabinet soit payé.


			Lance la détailla de haut en bas. 


			— Tu es peut-être une mère, mais il n’y a rien de banal chez toi.


			Elle ébouriffa ses cheveux, ouvrit les boutons de son trench-coat noir, et attrapa le plateau de brownies sur le siège arrière. 


			— Il y a beaucoup plus de chances que Tyler ouvre la porte si c’est moi sur le pas de la porte.


			— Je sais, mais ça ne veut pas dire que je dois aimer ça, contra Lance d’un ton mécontent.


			Morgan rangea son rouge à lèvres dans son sac. La manche de son manteau se soulevait avec ses mouvements, révélant le bord de la cicatrice rose encore fraîche qui allait de son poignet à son coude : un rappel affreux que travailler avec des criminels pouvait être dangereux. Les points de suture avaient été enlevés depuis plusieurs semaines, mais la plaie était toujours boursoufflée et laide.


			Les lignes se creusèrent autour de la bouche de Lance quand il leva son regard de la cicatrice jusqu’au visage de Morgan. Il y avait plus entre eux qu’une relation professionnelle. Il restait à déterminer dans quelle mesure. Il était le premier homme qui l’avait tentée depuis que son mari soldat avait été tué en Irak deux ans auparavant. Mais avec trois jeunes enfants, trouver du temps pour un homme était déjà un défi dans les bons jours. Et ces dernières semaines, le grand-père de Morgan, âgé de quatre-vingt-cinq ans, était de plus en plus instable. Les rendez-vous chez le médecin, les examens et les soucis supplémentaires avaient mis Morgan à rude épreuve, au-delà du niveau normal de folie qu’était sa vie.


			Elle toucha le large avant-bras de Lance. Elle voulait ce contact rassurant, mais le muscle sous sa main était tendu. Qui aurait cru qu’un avant-bras pouvait être si masculin ?


			— Je vais surveiller, dit-il, l’air grave.


			— Je n’en doute pas une seule seconde.


			Elle saisit la poignée de la portière. 


			— Donne-moi une minute pour me mettre en position.


			Lance passa la main sous sa chemise de flanelle pour vérifier la présence de l’arme à l’arrière de sa hanche, puis sortit du véhicule.


			Morgan essuya ses paumes humides sur son jean, prit trois grandes respirations et sortit sur le trottoir. Le plateau de brownies à la main, elle se dirigea vers le numéro soixante-dix-sept.


			Lance s’accroupit derrière un arbuste de la maison voisine. En regardant à travers le feuillage, il avait une vue dégagée sur le pas de la porte.


			Morgan marcha sur le trottoir et dans l’allée, brownies à la main. Elle grimpa les deux marches en béton jusqu’au perron et sonna à la porte. Après une bonne minute de silence, elle souleva le heurtoir en laiton et frappa trois fois. Pendant encore trente secondes, personne ne répondit.


			Mais elle sentait que quelqu’un l’observait.


			Des bruits de pas retentirent de l’autre côté de la porte. Quelques secondes de plus s’écoulèrent. Morgan l’imaginait regardant par le judas. Elle retint sa respiration pendant que la personne de l’autre côté de la porte hésitait. Puis le pêne dormant glissa avec un léger cliquetis métallique, et la porte craqua avec un doux grincement de ses charnières.


			Tyler regarda à travers l’ouverture. Pieds nus, il portait un jean et un maillot de corps blanc. La photo dans son dossier ne lui avait pas rendu justice. Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingts, semblait en forme et mince, et il était beau d’une manière débraillée, façon mauvais garçon. Le sourire arrogant sur son visage indiquait qu’il le savait. Son regard passa du visage de Morgan à ses pieds, puis remonta. Il ouvrit la porte jusqu’au bout, s’avança dans l’embrasure et s’appuya paresseusement sur le montant.


			— Qui êtes-vous ? demanda-t-il à sa poitrine. 


			Il reporta son regard vers son visage.


			— Je m’appelle Morgan. 


			Elle sourit, ignorant l’énorme nausée dans son ventre. 


			— Bonjour, Morgan. 


			Fixant sa bouche, il se lécha les lèvres, lentement, délibérément.


			Elles étaient toutes… bavouillantes.


			Est-ce que c’était un vrai mot ?


			— Qui êtes-vous ? l’interrogea-t-elle.


			Il baissa le regard. 


			— Je peux être qui tu veux que je sois.


			Quelle. Sale. Ordure.


			Elle inclina la tête comme si elle n’était pas très intelligente et ne comprenait pas. Il sourit. 


			— Je suis le cousin de Patty, Tyler.


			— Oh. Super. C’est pour Patty et les enfants.


			Elle tendit le plateau de brownies et sourit encore plus. Elle battit des cils plusieurs fois, une manœuvre clichée, mais efficace.


			— Oh. OK. 


			Il prit le plat à deux mains.


			Morgan sortit une enveloppe de son manteau et la posa sur les brownies. 


			— C’est pour vous.


			— C’est quoi ce bordel ?


			Son corps se crispa. L’expression vicieuse disparut de son visage, et la colère déforma ses traits.


			Morgan s’éloigna, ne voulant pas lui tourner le dos. Mais Tyler agit plus vite qu’elle ne s’y attendait, passant d’une posture passive à vive comme l’éclair en un instant.


			Il jeta les brownies dans un buisson et se précipita en avant. Sa main se referma sur la gorge de Morgan, la pression sur sa trachée la forçant à se mettre sur la pointe des pieds. Elle attrapa son poignet à deux mains pour briser sa prise. Haletante, luttant contre la panique, elle essaya de retirer ses doigts de son cou.


			Mais sa poigne était telle un étau de fer. Il était plus grand, plus fort et plus furieux.


			— Espèce de garce. Comment oses-tu me piéger ?


			Tyler la tira plus près. 


			— Tu peux dire à mon ex-femme que si je la revois, je la tue. Cette salope ingrate n’aura pas un centime de moi.


			Des étoiles clignotaient devant les yeux de Morgan, tandis que la prise autour de son cou se resserrait.


		




		

			Chapitre 3


			 


			Morgan !


			Lance planta ses pieds dans l’herbe et sprinta en direction de l’homme qui tenait Morgan par le cou. Elle tressaillit comme une poupée de chiffon, se dressant sur ses orteils. La vision de Lance forma comme un tunnel vers les deux corps sur le perron. La fureur lui donna de l’énergie.


			Si Tyler Green lui faisait du mal… 


			Il vit Morgan lever un bras au-dessus de sa tête et faire un quart de tour. Elle effectua un mouvement de moulin à vent avec son bras en avant et utilisa l’intérieur de son épaule pour briser l’emprise de Tyler sur son cou. Puis elle enfonça son coude dans son visage. La tête de son assaillant recula. Le sang gicla. 


			Ses mains atteignaient sa bouche et son nez juste au moment où Lance le percuta avec un plaquage au milieu du corps.


			Les deux hommes roulèrent dans un enchevêtrement de membres sur la pelouse, avant de s’arrêter, Lance sur le dessus. Étalé sur le dos au sol, Tyler balança un coup de poing incontrôlé et faible. Lance repoussa son attaque comme s’il s’agissait d’un moucheron.


			Finalement, il n’y eut que peu de lutte. Tyler jouait les durs quand il s’en prenait aux femmes, mais ne savait pas quoi faire face à un adversaire à sa taille. Il saignait aussi abondamment, et Lance n’avait pas du tout honte d’en apprécier la vue. Ce type était une brute et un lâche.


			Lance fit rouler Tyler sur le ventre, tira ses bras derrière lui, et lui mit un genou dans le bas du dos.


			Après s’être penché près de la tête du mauvais payeur, il déclara :


			— Les mecs comme vous, qui abusez des femmes, vous avez une chose en commun : vous ne pouvez pas vous battre contre quelqu’un qui se défend en retour.


			— Les garces se serrent les coudes, cracha Tyler par-dessus son épaule.


			— Elle t’a botté le cul. 


			Lance jeta un coup d’œil à Morgan. 


			— Joli coup.


			Celle-ci était à genoux, une main sur son cou ; l’autre tenait son portable. Lance supposa qu’elle appelait le 911. Après avoir donné l’adresse, elle glissa le téléphone dans sa poche, s’assit sur ses talons, et siffla :


			— La police est en route. 


			— Lâche-moi ! cria Tyler, dans l’herbe.


			Lance secoua la tête et mit un peu plus de poids sur son genou. L’air, tout comme sa combativité, quitta les poumons de Tyler comme un pneu dégonflé.


			— Tu viens d’agresser un avocat, crétin, dit Lance. Elle va mettre ton pauvre cul en prison.


			La cible immobilisée, il se tourna vers Morgan. 


			— Est-ce que tu vas bien ?


			Elle frotta la base de son cou et déglutit. 


			— Oui.


			— Tu l’as bien maîtrisé.


			Lance massa le point douloureux sur sa cuisse, où une balle avait mis fin à sa carrière de policier l’année précédente. La blessure avait guéri aussi bien qu’elle le pouvait, mais son sprint soudain avait tiré sur le tissu cicatriciel.


			Morgan se leva et épousseta ses genoux.


			Cinq minutes plus tard, une voiture du département du shérif arriva, et un adjoint en sortit. Scarlet Falls était une petite ville. Sa modeste force de police s’appuyait souvent sur le shérif du comté ou sur la police d’État. Elle montra à l’adjoint les documents légaux et résuma l’incident. 


			L’agent menotta Tyler et le remit sur ses pieds. Son visage était couvert de sang et le devant de son T-shirt blanc était trempé. L’adjoint le fit monter à l’arrière de la voiture de police et prit les brèves déclarations de Lance et Morgan.


			— J’aurais besoin que vous signiez des déclarations formelles.


			Il fit un signe de tête vers l’avocate. 


			— Je veux des photos de ces bleus aussi, mais je dois d’abord l’emmener aux urgences.


			L’adjoint partit.


			Lance resta silencieux pendant qu’ils retournaient à la Jeep, mais les résidus de colère et d’inquiétude envahissaient son corps alors qu’il se dirigeait vers le véhicule et ouvrait la portière côté passager. Morgan se tourna vers lui et plaça une paume au centre de sa poitrine. 


			— Je vais bien, Lance.


			Il souleva son menton et balaya ses cheveux pour examiner son cou. 


			— Je suis sûr que tu souffres plus que tu ne veux bien l’admettre.


			Des taches rouges se formaient déjà sur sa peau pâle.


			— Les bleus guérissent, le rassura-t-elle.


			— Ça ne veut pas dire que j’aime les voir sur ton joli cou. 


			Tant qu’ils travailleraient ensemble, Lance voudrait la protéger. 


			Bien qu’elle soit grande, sa silhouette mince et ses traits fins la faisaient paraître presque délicate. Même en essayant de s’habiller de manière décontractée, elle était toujours féminine, avec de petites boucles d’oreilles scintillantes et des cheveux noirs qui brillaient comme ceux d’un mannequin pour shampoing.


			Mais il gardait son chien de garde intérieur en laisse. Elle n’était pas une femme sans défense, même si sa capacité à se défendre le surprenait toujours. 


			Tout comme la douleur dans son cœur chaque fois qu’il posait les yeux sur elle. Ce qu’il ressentait pour elle, même dans cette phase fragile et précoce de leur relation, le sidérait. Ils n’avaient partagé que quelques baisers, certes torrides, cependant, il ne pouvait nier que son attirance allait bien au-delà du physique.


			Le soulagement finit par prendre le dessus. Il bougea brusquement, prit son visage en coupe et l’embrassa sur la bouche. Quand il releva la tête, ses yeux bleus étaient sombres et écarquillés.


			— Je sais que tu peux te débrouiller. Mais je voulais quand même arracher la tête de Tyler pour t’avoir fait du mal. J’ai pris sur moi pour ne pas l’étrangler.


			Elle sourit. 


			— Je suis sûre qu’il apprécie ta retenue.


			— Tu lui as probablement cassé le nez, dit-il en souriant.


			— Je n’avais pas l’intention de casser quoi que ce soit. J’ai tellement pratiqué ces exercices d’autodéfense que mes réactions sont de la pure mémoire musculaire.


			Le père et le grand-père de Morgan étaient des inspecteurs de la police de New York. Son père avait été tué dans l’exercice de ses fonctions quinze ans plus tôt, mais il était clair que les leçons qu’il avait enseignées à ses enfants avaient été retenues.


			Elle sortit une écharpe bleue à fleurs de son énorme sac à main, dans lequel elle semblait tout garder, sauf une côte de bœuf. Elle la noua en un nœud fantaisiste autour de sa gorge pour couvrir les bleus. Mais il savait qu’ils étaient là.


			Son téléphone sonna.


			— C’est ta sœur ? demanda-t-il, se rappelant que celle-ci emmenait leur grand-père chez le cardiologue ce jour-là. 


			Stella était une détective de la police de Scarlet Falls.


			— Non. Son rendez-vous n’est pas avant cet après-midi.


			Morgan lut l’écran. 


			— C’est Sharp. Il dit de se dépêcher de revenir. Nous avons un client.


			Après le danger qu’ils avaient affronté dans la dernière affaire qu’ils avaient traitée ensemble et l’incident de ce matin, Lance espérait que la nouvelle affaire serait agréable et ennuyeuse.


			— Il précise que c’est un cas chaud, ajouta Morgan.


			— Évidemment.


		




		

			Chapitre 4


			 


			Morgan ouvrit la porte de Sharp Investigations. Le cabinet d’enquêteurs privés occupait la moitié inférieure d’un duplex situé dans une rue calme, à quelques pâtés de maisons de la rue principale de Scarlet Falls. Le patron de Lance vivait dans l’unité du haut. En bas, l’appartement avec deux chambres à coucher avait été converti en espace professionnel. Morgan avait pris le bureau libre. Bien qu’il s’agisse d’entités distinctes, les avocats privés avaient souvent besoin des services de détectives privés. Être sous le même toit était pratique, et le loyer était bon marché. Avec son tout nouveau cabinet, la trésorerie de Morgan était serrée.


			Quelques aboiements aigus les accueillirent. Rocket, le chien errant blanc et brun que Sharp avait récemment adopté, se précipita sur eux, remuant et reniflant Morgan. Il s’agissait d’une sorte de croisé bulldog, et son corps robuste s’étoffait bien grâce à des repas réguliers.


			Sharp les accueillit dans le hall. 


			— Le nom du client est Tim Clark. 


			Dans la cinquantaine, Lincoln Sharp, inspecteur de police de Scarlet Falls à la retraite, était en forme et énergique. Il portait ses cheveux poivre et sel coupés court. Après vingt-cinq ans dans la police et cinq autres à la tête de sa propre société d’enquêtes privées, Sharp jaugeait les gens avec des yeux gris qui ne manquaient rien. Ses traits fins de faucon avaient l’air durs, mais Sharp était une vraie guimauve à l’intérieur.


			— Clark ?


			Morgan s’accroupit pour accueillir le chien. 


			— Ce nom me dit quelque chose.


			— Il devrait, rétorqua Sharp. Sa femme a disparu vendredi dernier. C’était aux infos.


			— Je m’en souviens maintenant.


			Morgan se souvenait du reportage. Une jeune mère s’était volatilisée dans les airs, et sa voiture avait été retrouvée au milieu de nulle part. L’affaire n’avait fait les gros titres que brièvement, jusqu’à ce qu’une fusillade de la police pendant le week-end attire davantage l’attention du public.


			Morgan et Lance suivirent Sharp dans son bureau, et il les présenta.


			Tim Clark, qui approchait de la trentaine, avait des cheveux bruns en désordre qui lui tombaient sur les épaules. Il ne s’était pas rasé depuis plusieurs jours et sa chemise était aussi froissée qu’une feuille d’aluminium roulée en boule, puis lissée.


			Il se leva pour leur serrer la main. 


			— Merci beaucoup de me recevoir. J’aurais dû appeler pour prendre rendez-vous, mais honnêtement, je n’avais pas les idées claires.


			Sharp prit place derrière le bureau, et Lance s’appuya contre le mur. Tim s’installa confortablement dans son siège. Un cosy était posé à ses pieds. D’après la couverture bleue qui entourait le nourrisson, Morgan supposa que c’était un garçon.


			— Quel âge a-t-il ? demanda-t-elle.


			— Quatre mois.


			Les yeux de leur client s’embuèrent. 


			— Il s’appelle William. Je suis désolé d’avoir dû l’emmener. Ma fille est avec ma voisine, mais Will a des coliques. Personne ne veut le garder.


			— Ce n’est pas un problème, assura Morgan. J’ai trois enfants.


			Le bébé remua et émit un reniflement, et l’avocate fondit un peu en s’installant dans le fauteuil à côté de Tim.


			— Que pouvons-nous faire pour vous ? s’enquit-elle.


			— Je ne sais pas trop. 


			Tim fit balancer le siège bébé avec son pied. 


			— Ma femme est sortie vendredi soir dernier pour retrouver une amie autour d’un verre de vin. Elle n’est jamais arrivée au restaurant, raconta-t-il, alors que sa voix faiblissait. Personne ne l’a vue depuis.


			Morgan se pencha en avant. 


			— Je suis vraiment désolée de ce qu’il s’est passé, mais pourquoi êtes-vous ici ?


			Ses yeux s’assombrirent, et il fixa l’enfant à ses pieds. 


			— Parce que le shérif a passé plus de temps à enquêter sur moi qu’à essayer de retrouver ma femme.


			Sur l’accoudoir, la main de Tim se contracta en un poing serré. Il leva les yeux, et derrière son désespoir, une pointe de colère brillait.


			— Je ne sais pas exactement ce dont j’ai besoin, mais je vous ai vus aux infos le mois dernier, dans cette affaire où la police a arrêté la mauvaise personne. Vous leur avez prouvé qu’ils avaient tort. J’ai besoin que vous m’aidiez. Ma femme a disparu depuis cinq jours, et le shérif ne la retrouvera jamais s’il refuse de chercher d’autres suspects que moi. Et cet homme innocent le mois dernier est allé en prison. Je ne peux pas me permettre de laisser ça arriver. Mes enfants ont besoin de moi.


			L’air s’échappa des poumons de Morgan, la laissant vide. Elle n’avait aucun moyen de savoir si Tim était coupable ou non. Il ne serait pas le premier mari à tuer sa femme, puis à la déclarer disparue.


			Et si le shérif avait raison ? L’une de ses plus grandes craintes en pratiquant le droit privé était qu’elle puisse être responsable du maintien d’un criminel dans la rue. Elle savait que cela finirait par arriver. Les malfaiteurs mentaient. C’était ce qu’ils faisaient.


			La famille de Morgan envoyait les hors-la-loi en prison. Ils ne les gardaient pas dehors. Mais l’affaire du mois dernier avait éliminé toute possibilité pour elle de travailler au bureau du procureur. L’éventualité que ça arrive n’était pas simplement compromise. Elle était réduite à néant. Elle avait espéré travailler principalement dans le domaine du contentieux civil, mais les avocats des petites villes ne pouvaient pas se permettre d’être trop pointilleux. Elle ne pouvait pas payer ses factures sans clients.


			Le bébé émit un autre petit bruit.


			La lumière du jour qui passait par la fenêtre mettait en évidence les poches profondes sous les yeux de Tim. Il n’avait pas dormi depuis un moment. Morgan se souvenait clairement des coliques de son plus jeune enfant. Elles avaient semblé interminables, même si John était resté à la maison pour l’aider la plupart du temps. Le pauvre Tim se débrouillait seul.


			Et il avait clairement besoin de son aide.


			Chaque accusé méritait un bon conseil, et son travail en tant qu’avocate de la défense était de représenter ses clients du mieux qu’elle pouvait. Elle devait faire confiance au système judiciaire.


			Elle croisa ses mains sur ses genoux. 


			— Donc, le shérif ne vous a pas officiellement blanchi ?


			— Je ne sais pas, déclara le jeune homme en haussant une épaule. Il dit qu’il enquête sur d’autres personnes, mais je ne le crois pas. Ils ne semblent pas avoir d’indices. Peut-être que s’ils avaient vraiment essayé, s’ils avaient vraiment enquêté sur quelqu’un d’autre que moi dès le début, ils l’auraient déjà trouvée.


			Les yeux de Tim se mirent à briller d’humidité. Il les détourna et les ferma pendant quelques secondes.


			Morgan doutait que le shérif n’ait pas enquêté sur quelqu’un d’autre que Tim, toutefois, le conjoint était toujours le premier suspect. Malheureusement, près de la moitié des femmes victimes d’homicide étaient tuées par leur partenaire. Puisque Chelsea n’avait pas été retrouvée dans le délai critique de vingt-quatre à quarante-huit heures, n’importe quel policier chargé de l’affaire aurait enquêté sur le mari.


			— Où étiez-vous vendredi soir ? l’interrogea Morgan brusquement.


			Mais Tim ne cilla pas. 


			— J’étais à la maison avec les enfants. 


			— Quelqu’un peut-il le confirmer ? demanda-t-elle.


			— Bella et moi avons eu un appel vidéo avec mes beaux-parents vers vingt heures trente pendant une quinzaine de minutes. Après ça, c’était juste moi et les enfants.


			— Quel âge a Bella ?


			— Trois ans.


			Trop jeune pour fournir un alibi.


			— Alors, vous allez m’aider ?


			Tim avait l’air plein d’espoir.


			Morgan échangea des regards avec Sharp et Lance. Ils étaient tous les deux d’accord. Elle baissa les yeux vers le bébé. Il avait besoin de ses parents.


			— Oui.


			C’était la bonne décision. Il valait mieux qu’elle prenne le risque de représenter le mauvais client que de tourner le dos à quelqu’un qui avait besoin d’elle.


			— Oh, Dieu merci !


			Tim se détendit, comme si toute force avait quitté son corps.


			— Maintenant, dites-nous ce qu’il s’est passé vendredi soir.


			Morgan fit un geste vers un bloc-notes sur le bureau de Sharp. Il lui tendit le bloc et un stylo.


			Tim répéta sa déclaration d’ouverture.


			— Qui était-elle censée retrouver ? se renseigna Morgan.


			— Son amie Fiona West, relata Tim. Elles sont proches depuis que nous avons emménagé ici il y a deux ans.


			— Comment se sont-elles rencontrées ?


			Morgan prenait soigneusement des notes.


			— Via un cours de yoga, expliqua Tim. Avant que Chelsea ait William, elle allait au yoga deux fois par semaine. Balanced Yoga. C’est à côté de la banque, sur la Deuxième Rue.


			Il prit une respiration tremblante et continua :


			— Quand elle n’est pas rentrée, je l’ai appelée. Elle n’a pas répondu. J’ai envoyé des SMS et laissé des messages. Comme elle n’a pas répondu, j’ai appelé son amie. Fiona a dit que Chelsea ne s’est jamais présentée au restaurant. Elle a supposé qu’il y avait eu un imprévu, comme la dernière fois qu’elles avaient eu des projets. Puis j’ai tracé le téléphone portable de Chelsea jusqu’à sa voiture. Elle était garée en bas de la rue de la gare de Grey’s Hollow. J’ai appelé le 911, puis j’ai parcouru la route jusqu’à l’arrivée du shérif adjoint. Je n’ai rien vu. Dès qu’il a fait jour, j’ai cherché à nouveau.


			Il luttait pour retenir une larme en baissant les yeux vers son fils. 


			— Heureusement que William aime les balades en voiture.


			— Y a-t-il une raison pour que votre femme soit allée à Grey’s Hollow ou ait pris le train ailleurs ? sonda Sharp.


			— Non.


			Le visage de Tim se crispa de frustration.


			— Pourquoi le shérif du comté s’occupe-t-il de l’affaire et pas la police de Scarlet Falls ? l’interrogea Sharp.


			— J’ai appelé le 911 depuis Grey’s Hollow, expliqua Tim. Le département du shérif a répondu.


			Grey’s Hollow n’avait pas de police. Les crimes dans cette section du comté étaient pris en charge par le bureau du shérif. En général, une fois qu’un département avait une affaire, il la gardait.


			— Le shérif King dit qu’il n’y a aucun signe d’acte criminel, et qu’il n’est pas illégal pour un adulte de quitter la maison. C’est pourquoi je suis venu vous voir, poursuivit l’homme.


			Lance changea de position. 


			— Est-ce que le département du shérif a regardé son téléphone et son ordinateur ?


			— Oui, confirma Tim. Ils ont à la fois son ordinateur et son portable. Mais j’ai déjà regardé les deux appareils et je n’ai rien trouvé. Je doute que le bureau du shérif ait quelqu’un de plus qualifié que moi.


			Le ton de Tim était empreint d’arrogance.


			— Ils ont un protocole à suivre, déclara Morgan.


			Tim ne donnait pas assez de crédit aux techniciens de la police scientifique du comté. Ils étaient hautement qualifiés.


			— Que faites-vous exactement, Tim ? le questionna Lance.


			— Je suis ingénieur en télécommunication sans fil, expliqua-t-il. Mon employeur, Speed Net, travaille avec l’université de recherche pour développer la prochaine génération de Wi-Fi.


			Peut-être qu’il avait une raison d’être un peu arrogant sur ses compétences techniques. 


			— Ça doit être intéressant, de travailler à la pointe de la technologie, ajouta Sharp. 


			Tim haussa les épaules. 


			— C’est vrai. Mais c’est aussi très exigeant.


			— Nous aurons besoin des coordonnées de votre employeur, intervint Lance. Et nous voudrions interroger votre patron et vos collègues.


			— Toutes les informations sont là-dedans.


			Tim sortit un dossier de son sac à langer et le posa sur le bureau.


			— Je doute que le shérif vous rende ses appareils électroniques pour l’instant, précisa Sharp. C’est dommage. Je sais que vous êtes un expert en informatique, mais nous aimerions quand même voir l’historique numérique de votre femme. Je suis sûr que vous êtes doué avec les ordinateurs, mais nous savons ce qu’il faut chercher.


			— Je suis prêt à tout essayer, répliqua le jeune père. L’ordinateur portable et le téléphone de Chelsea sont tous deux sauvegardés sur un cloud toutes les vingt-quatre heures. Je peux accéder à tout ce qui était sur son ordinateur depuis le mien.


			— Parfait. Savez-vous quel type de recherche physique initiale le shérif a effectuée dans la zone où vous avez trouvé la voiture de votre femme ? demanda Lance.


			Tim renifla et refoula ses émotions. 


			— La police a fouillé le quartier. Ils ont parcouru toutes les routes sur quelques kilomètres dans chaque direction. Ils ont lancé une sorte d’alerte aux autres services de police. Ils ont amené un chien.


			Sharp passa la paume de sa main dans ses cheveux.


			— Le chien n’a rien trouvé ?


			— Rien, indiqua Tim avec un mouvement de tête.


			— Savez-vous ce que le shérif est en train de faire ? l’interrogea Sharp. 


			Tim secoua la tête de nouveau. 


			— Il ne me dit pas grand-chose.


			— Nous allons contacter le shérif et obtenir une mise à jour, lui assura Morgan. Savez-vous si son bureau a interrogé l’un de vos voisins ?


			— Il l’a fait, confirma Tim. Quelques personnes sont passées pour me le faire savoir.


			Il y avait jusqu’à quatre-vingt-dix mille cas actifs de personnes disparues aux États-Unis à certains moments, mais les adultes disparus étaient souvent relégués au second plan par rapport aux enfants, aux homicides, aux vols et aux agressions. Sans preuve évidente d’un acte criminel, il était peu probable que le cas de Chelsea soit prioritaire.


			— Avez-vous vérifié vos relevés de carte de crédit pour trouver la trace de l’achat d’un billet de train ? s’enquit Morgan. 


			La voiture de Chelsea avait été garée très près de la gare.


			— Oui. La dernière transaction sur sa carte a eu lieu à l’épicerie jeudi dernier, poursuivit Tim. La police a regardé les vidéos de surveillance de la gare. Ils ont dit que personne ressemblant à Chelsea n’est monté dans le train cette nuit-là. Elle n’avait pas beaucoup d’argent sur elle. Si elle avait voulu prendre le train, elle aurait acheté le billet en ligne. C’est ce qu’on fait d’habitude.


			À moins qu’elle veuille que personne ne sache où elle allait.


			Mais Morgan n’exprima pas cette réflexion. Il n’y avait pas assez de preuves pour faire des suppositions. Le bureau du shérif avait émis les hypothèses habituelles, et l’approche traditionnelle n’avait pas permis de trouver Chelsea. Il était temps d’avoir un regard – et des cerveaux – neuf sur l’affaire. Elle ne voulait pas que Tim ait à vivre dans l’incertitude pour les vingt prochaines années.


			Morgan jeta un coup d’œil à Lance. Son visage était un masque impénétrable, mais l’émotion troublait le bleu de ses yeux. Son père ayant disparu de nombreuses années plus tôt et n’ayant jamais été retrouvé, cette affaire lui rappellerait des souvenirs désagréables.


			Tim tapota le dossier sur le bureau. 


			— J’ai apporté des copies de tout ce que la police a demandé : les relevés téléphoniques, une liste de sa famille et de ses amis, nos employeurs, les relevés bancaires et de nos cartes de crédit, les informations sur ses comptes sur les réseaux sociaux. J’ai copié tout ce que j’ai donné à la police.


			Le bébé commença à s’agiter, en commençant par des cris, qui se transformèrent rapidement en gémissements.


			— Je suis désolé.


			Tim attrapa un biberon dans le sac à langer, détacha l’enfant et le prit dans ses bras avant de lui offrir le biberon.


			— Mais je suis au moins reconnaissant qu’il accepte désormais les biberons. Les deux premiers jours de l’absence de Chelsea ont été un cauchemar. Je pensais qu’il allait mourir de faim.


			Le bébé but à grandes gorgées. Tim s’assit, et le cœur de Morgan se serra.


			Sharp prit le dossier et l’ouvrit. Il en feuilleta le contenu.


			— A-t-elle un problème d’alcool ou de drogue ?


			— Non. Elle n’a même pas bu un verre de vin depuis qu’elle est tombée enceinte de William. Vendredi soir aurait été son premier écart. Elle est plus en forme que moi. Elle court presque tous les jours. Elle adore faire de la randonnée. En tant que couple, on est aussi ennuyeux que possible.


			Sharp écrivit sur un bloc-notes, sur son bureau. 


			— Depuis combien de temps êtes-vous ensemble, Chelsea et vous ?


			— Cinq ans, répondit Tim. Nous nous sommes rencontrés lors de notre dernière année d’université, dans le Colorado. 


			— Pourquoi avez-vous déménagé à New York ? s’enquit Sharp.


			— On m’a offert un travail chez Speed Net. C’était un peu risqué, mais l’entreprise a un énorme potentiel de croissance. Le gain pourrait être énorme. Nous n’avions que Bella, à l’époque.


			Le regard de Tim se posa sur le bébé. 


			— Avec le recul, quitter la famille de Chelsea a été très difficile.


			Morgan fixa le nourrisson pendant quelques secondes, l’empathie la tiraillant. 


			— Parlez-moi de la famille de Chelsea. Y a-t-il des frictions ?


			— Pas à ma connaissance. Elle est fille unique. Son père est chiropraticien. Sa mère est enseignante.


			— Votre famille est aussi dans le Colorado ? questionna Morgan.


			— Oui, mais j’étais heureux de les laisser derrière moi.


			Tim leva le menton, sa mâchoire s’était contractée. 


			— Mes parents sont des alcooliques et des toxicomanes. Mon père a fait de la prison pour cambriolage. Ma mère vendait de l’héroïne dans notre cuisine, et mon frère était en prison pour vol à main armée quand j’ai quitté l’État. Je ne veux pas que ma famille s’approche de ma femme et de mes enfants. C’est le seul avantage supplémentaire de déménager dans l’est. Chez moi, ils appelaient de temps en temps ou se présentaient à notre appartement pour demander de l’argent. Je n’ai eu aucun contact avec eux depuis que nous avons emménagé ici. Mais étant donné que je suis Tim Junior, les courriers de mon père se croisent constamment avec les miens.


			Morgan prit note de se renseigner pour savoir si les parents de Tim étaient toujours dans le Colorado. Qui sait quel genre d’arrangement trois criminels ayant besoin d’argent pourraient mettre au point, surtout s’ils en voulaient au seul membre de la famille qui avait réussi à rester sur le droit chemin.


			— Avez-vous apporté une photo de votre femme ? poursuivit Sharp.


			— Oui.


			En déplaçant le bébé, Tim sortit une photo du sac à langer. 


			— Voici Chelsea.


			Sa main trembla légèrement lorsqu’il tendit le cliché à Sharp, qui l’étudia en fronçant les sourcils.


			Tim repoussa ses cheveux de son visage. Puis il serra l’arrière de son crâne pendant quelques secondes, comme si la pression de ses doigts allait aider à le maintenir.


			Sharp passa la photo à Morgan. En pleine santé et fraîche, Chelsea était une jolie jeune femme aux longs cheveux blonds, aux dents blanches et aux grands yeux bleus. Sur la photo, elle se tenait au sommet d’une montagne. L’arrière-plan était un ciel d’un bleu pur, et d’autres montagnes s’étendaient au loin.


			— Cette photo a été prise l’année dernière. Nous étions en randonnée dans les Catskills.


			Morgan tendit le cliché à Lance. Il le prit par ses bords et l’étudia.


			— Dans quel état mental était Chelsea après la naissance de William ?


			Morgan se souvenait du chaos de la naissance de son troisième enfant. Il y avait eu des jours où elle avait fonctionné comme un zombie, en pilotage automatique. 


			— Montrait-elle des signes de dépression post-partum ?


			Tim soupira. 


			— Le manque de sommeil a été dur pour elle. Je ne dirais pas qu’elle est déprimée, mais elle est certainement frustrée. Nous savons tous les deux que les coliques de William sont temporaires, mais certaines nuits, ça semble interminable.


			Chelsea Clark était donc une femme en bonne santé, mentalement épuisée, qui tirait le meilleur parti d’une situation difficile.


			Jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans la nature.


			La plus jeune des enfants de Morgan était un nourrisson lorsque son mari avait été tué en Irak. Sophie n’avait aucun souvenir de son père. L’autre fille de Morgan avait du mal à se souvenir de lui, et même son aînée, qui avait maintenant six ans, étudiait chaque jour la photo de John, de peur d’oublier son papa. Les enfants de Tim souffriraient-ils de la même façon ?


			Pas si elle pouvait l’éviter.


		




		

			Chapitre 5


			 


			Les mains de Lance devinrent moites en écoutant l’histoire de Tim. Les similitudes entre la disparition de Chelsea et son propre passé résonnaient comme des cris dans une grotte profonde et sombre. Il y avait vingt-trois ans, son père était allé au magasin et n’était jamais revenu.


			Lorsqu’il avait disparu, sa mère avait subi exactement la même inspection, et la même frustration, que celle dont Tim faisait l’objet aujourd’hui.


			Mais Sharp, qui avait été l’enquêteur principal, l’avait rapidement éliminée des suspects et était passé à autre chose. Lance se souvenait de ses dix ans, assis dans le couloir juste à côté de la cuisine, à écouter les conversations entre sa mère et Sharp. Celle-ci pleurait, tandis que le policier essayait de lui donner de l’espoir sans faire de promesses. Au fur et à mesure que les semaines, les mois et les années passaient, ces conversations n’incluaient plus d’espoir du tout, et sa mère avait cessé de pleurer et commencé à s’éteindre. Vingt-trois ans s’étaient écoulés, mais les souvenirs lui faisaient toujours naître un sentiment d’impuissance dans les tripes.


			Morgan se pencha en avant. 


			— Dites-m’en plus sur Chelsea. A-t-elle travaillé avant d’avoir William ?


			Tim acquiesça. 


			— Elle est comptable. Le nom et l’adresse de son cabinet sont dans le dossier.


			Sharp leva les yeux des papiers qu’il compilait. 


			— A-t-elle discuté avec son patron récemment ?


			— Ils se parlent au téléphone environ une fois par semaine.


			Tim fit roter le bébé. 


			— Il a été très gentil de lui garder son poste. Il l’a même laissée travailler à domicile à mi-temps.


			— Est-ce qu’elle s’entend bien avec son patron ? Des désaccords avec les collègues ? s’enquit Sharp. Des appels ou des e-mails inhabituels le vendredi ?


			— Pas que je sache.


			Un soupir de défaite parcourut Tim. 


			— Franchement, je ne sais pas ce qu’elle a fait vendredi. Je suis rentré tard du travail, et Chelsea était furieuse contre moi. Elle n’a pas eu beaucoup de temps pour se préparer. Bella était déjà chez un voisin. J’ai pris le bébé. Elle s’est changée et est partie. Nous n’avons pas beaucoup parlé ces derniers temps. Elle était épuisée d’être debout toutes les nuits.


			Il détourna le regard, la culpabilité faisant s’affaisser les coins de sa bouche. 


			— Je pourrais être un meilleur mari. Le fait d’avoir William vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept ces derniers jours m’a fait comprendre ce que Chelsea a traversé. J’aurais dû en faire plus depuis le début. Je sais que je travaille trop, mais je ne sais pas comment changer ça. Je n’ai pas des horaires de bureau.


			— Vous vous disputez souvent ? l’interrogea Morgan.


			— Non. C’est rare. La plupart du temps, Chelsea fait simplement ce qui doit être fait, déclara Tim, avec un soupir de remords. Mais j’aurais dû être à la maison à l’heure. Chelsea s’adapte généralement à mon emploi du temps. J’aurais dû lui donner la priorité, pour une fois.


			Chelsea avait l’air forte et pleine de ressources. Elle gérait son stress en attachant ses deux enfants dans une poussette de jogging et en allant courir tous les jours. Peut-être que courir l’avait rendue dépendante. Peut-être qu’elle avait fui plus loin.


			Mais Lance ne croyait pas que son propre père avait abandonné sa famille. Il avait également du mal à imaginer la jeune mère abandonner ses enfants, même s’il savait que certaines femmes le faisaient. Quoi qu’il en soit, ils devaient la trouver.


			Car s’ils n’y parvenaient pas, Tim devrait vivre avec des regrets pour le reste de sa vie.


			Sharp posa la question qui leur brûlait les lèvres :


			— Est-il possible que votre femme ait simplement eu besoin d’une pause et soit partie ?


			Leur client étudia le visage de son fils pendant quelques secondes. 


			— Je me suis posé la même question, encore et encore. Même si elle était vraiment en colère contre moi, elle n’aurait jamais laissé ses enfants. Elle avait tout prévu. Elle l’allaiterait juste avant de partir. Elle prendrait un verre de vin à huit heures trente. Ça disparaîtrait de son lait maternel en deux ou trois heures, et elle serait prête pour lui redonner le sein à onze heures et demie. 


			Il leva son regard pour rencontrer chacun des leurs. 


			— Elle avait prévu d’être à la maison. Il est arrivé quelque chose à ma femme vendredi soir dernier.


			Le bébé commença à se tortiller et à gémir, et Tim se leva en berçant son fils. 


			— On a besoin d’elle.


			— Nous ferons tout ce que nous pourrons.


			Sharp se leva.


			 


			Après le départ de Tim, Morgan se rendit à la cuisine pour faire chauffer un reste de café. Quand ils avaient une affaire importante, ils utilisaient son bureau comme salle de crise. Le tableau blanc avait été accroché au mur de la pièce bien avant qu’elle ne prenne possession des lieux.


			— Je fais du thé vert. Tu es sûre que tu veux boire ça ?


			Derrière elle, Sharp fit un signe de tête vers le micro-ondes. 


			— Ce truc va te tuer.


			— Je prends le risque, pour avoir des cellules cérébrales en parfait état de marche, admit Morgan sur le chemin du retour vers son bureau.


			Lance était déjà en train de fixer le tableau blanc. Il avait fait des copies de la photo de Chelsea et utilisa un aimant pour fixer l’original au centre du tableau. D’un côté, il commença à établir une chronologie, notant l’heure à laquelle Chelsea avait quitté la maison et le moment où Tim s’était rendu compte qu’elle avait disparu.


			Sharp entra dans le bureau, une tasse à la main. 


			— Par où on commence ?


			Lance colla la photo d’une vue aérienne de l’endroit où la jeune femme avait disparu.


			— Comment sa voiture est-elle arrivée ici ?


			— Soit elle l’a conduite, soit quelqu’un d’autre l’a fait.


			Morgan s’appuya sur son bureau et sirota son café. L’heure du déjeuner était passée, et son estomac gargouillait de façon audible.


			— Ou quelqu’un l’a forcée à le faire, ajouta Sharp. Une chose est sûre, si Chelsea s’était éloignée de la voiture, le chien aurait détecté une odeur.


			— Je suis d’accord. C’est presque impossible de tromper un chien renifleur.


			Lance inscrivit une note sur le tableau avec un marqueur effaçable. 


			— Donc elle a quitté la zone dans un autre véhicule.


			— Elle n’était pas seule, déclara Morgan. Soit Chelsea a demandé à quelqu’un de lui laisser une voiture, soit elle a été enlevée, et le kidnappeur avait une voiture qui l’attendait.


			Sharp croisa ses bras sur sa poitrine. 


			— Nous devons savoir ce que le shérif a découvert.


			— Je doute qu’il veuille parler à l’un de nous deux.


			Lance fit un geste entre lui et Sharp. 


			— Nous avons tous les deux travaillé pour son ennemi juré, Horner.


			Le chef de la police de Scarlet Falls, Dave Horner, était un personnage controversé. Plus politicien que policier, Horner s’était aliéné les autres branches des forces de l’ordre locales à cause de son ambition de rester sous les feux de la rampe et sa manie de faire de la lèche au maire. Sa volonté de privilégier la publicité au détriment du maintien de l’ordre avait mis en colère de nombreux agents qui travaillaient pour lui.


			— Je vais aller parler au shérif, proposa Morgan. Il pourrait être reconnaissant de ne pas être poursuivi au civil pour les blessures subies par notre précédent client sous sa surveillance. En plus, je dois lui faire savoir que je représente Tim, maintenant.


			Le shérif était responsable de la prison du comté, où leur dernier client avait été blessé.


			Sharp renâcla. 


			— Il n’est pas du genre reconnaissant. Il est plus enclin à se méfier de toi en tant qu’avocate.


			— Même si nous avons prouvé que les accusations étaient fausses ? 


			Morgan vida son café, puis secoua la tasse comme si cela n’avait pas suffi.


			— Même dans ce cas, répliqua Sharp.


			— Elle a toujours plus de chances que nous, fit remarquer Lance. Elle n’est pas entachée par une association avec Horner.


			— C’est vrai, confirma Sharp. Et elle est jolie.


			Morgan lui lança un regard exaspéré, et il leva la main. 


			— Je sais que c’est sexiste de dire ça, mais le shérif est un homme de Néandertal.


			— Merveilleux. Y a-t-il autre chose que je dois savoir à son sujet ? demanda Morgan. Je ne l’ai jamais rencontré en personne. Je ne sais pas comment il est. 


			— Il est têtu et colérique, expliqua Sharp en se frottant le menton. C’est un flic intelligent, mais un piètre politicien, d’où ses frictions constantes avec Horner. Mon meilleur conseil est d’éviter une confrontation directe. Je n’ai jamais vu cela fonctionner pour qui que ce soit. Le shérif King va juste se braquer.


			— Très bien, acquiesça Morgan en hochant la tête.


			— Une affaire de personne disparue peut demander une tonne d’heures de travail. Son département entier est surchargé et débordé, ajouta Lance. Tu pourrais compatir avec lui, puis essayer de le convaincre que notre aide serait un atout.


			Son père avait disparu de Scarlet Falls, une ville avec sa propre petite force de police. Même si Sharp avait travaillé assidûment sur l’affaire, Victor Kruger n’avait jamais été retrouvé. Mais vingt-trois ans plus tôt, le monde était moins surveillé. De nos jours, il était beaucoup plus difficile de rester hors des radars. Entre les caméras de surveillance et les dossiers financiers, il y avait forcément une piste si on cherchait bien.


			— Bonne idée, poursuivit Sharp. Si Morgan s’occupe du shérif, nous pourrons creuser du côté des réseaux sociaux de Chelsea et des enregistrements téléphoniques et bancaires. Nous devons aussi fouiller dans les nouvelles locales récentes et voir s’il y a eu d’autres cas de femmes disparues.


			Lance acquiesça. 


			— Et assure le suivi avec Tim au sujet de l’ordinateur portable et du téléphone de sa femme. Je vais faire savoir à ma mère que nous avons encore besoin de son aide.


			Les problèmes d’anxiété de sa mère l’avaient isolée. Elle vivait en ligne et était brillante avec les ordinateurs.


			— Nous devons aussi enquêter sur Tim.


			Sharp vida sa tasse. 


			— Le shérif n’a pas tort. Si Chelsea est morte, son mari est le suspect le plus probable. 


			— S’il a tué sa femme, pourquoi viendrait-il nous voir pour la retrouver ? le questionna Morgan.


			Sharp jeta ses lunettes sur le sous-main de son bureau. 


			— Ce n’est pas parce qu’il nous a engagés qu’il est innocent. Il peut penser que faire appel à un cabinet d’enquêteurs privés lui donnera l’air innocent. Certains criminels sont convaincus à cent pour cent qu’ils sont plus intelligents que les autres. Il pourrait penser qu’il peut se jouer de nous.


			— Quel serait son mobile ? sonda Lance.


			Morgan réfléchit à sa question en inclinant la tête. 


			— Et si leurs problèmes conjugaux étaient plus profonds que ce que Tim a suggéré ? Peut-être que Chelsea allait le quitter. Peut-être qu’elle voulait ramener ses enfants dans le Colorado. Tim est visiblement très attaché à eux.


			— Sans vouloir t’offenser, tu es censée te concentrer sur la preuve de l’innocence de ton client, observa Sharp.


			Morgan détourna le regard, la mâchoire serrée. 


			— Tu as raison.


			Sharp soupira. 


			— Je sais que tu n’es pas encore tout à fait habituée à travailler dans le secteur privé, mais s’assurer que toute personne accusée d’un crime bénéficie d’une défense adéquate est la pierre angulaire de notre système juridique.


			— Oui.


			Mais elle ne semblait pas à l’aise avec son nouveau rôle.


			Lance considéra leur client. 


			— Tim semblait-il assez rusé pour tuer sa femme, le dissimuler et garder son sang-froid pendant notre rencontre ?


			— Les criminels sont de très bons menteurs, nota Morgan.


			Elle avait raison.


			— Restons concentrés sur notre objectif. Notre travail est de trouver Chelsea Clark. Ça fait déjà cinq jours. Les indices s’amenuisent d’heure en heure, donc mettons-nous au travail. 


			Sharp fit un signe de tête à Lance. 


			— Je compte sur toi, Numéro Un.


			Sharp avait raison. Ils devaient se concentrer sur la femme disparue.


			Lance ne souhaiterait à personne de vivre dans l’incertitude d’un membre de sa famille envolé depuis longtemps. Parce que ne pas savoir était un tout autre type de douleur. Chaque fois qu’un corps était retrouvé, chaque fois qu’un squelette était déterré ou qu’un randonneur tombait sur des os dans les bois, la famille d’une personne disparue voyait ses blessures se rouvrir.


		




		

			Chapitre 6


			 


			Chelsea se réveilla avec une odeur de rouille et d’acier dans les narines et une douleur sourde dans les tempes. Sa vision se brouilla, et elle serra les paupières pendant quelques secondes pour essayer de la clarifier. La confusion embrumait son esprit. Quelque chose n’allait pas.


			Elle devrait entendre William pleurer. Ses seins trop pleins lui faisaient mal. Où était le bébé ? L’heure de l’allaitement était passée. Il ne laissait jamais plus de quelques heures entre les tétées. Il était pratiquement attaché à elle. Était-il malade ?


			Elle roula sur le côté, se heurtant à une barre métallique. Le lit ne lui était pas familier. Le silence non plus.


			Où suis-je ?


			Elle ouvrit les yeux. Pendant quelques secondes, elle cligna des paupières dans la faible lumière. Alors qu’elle prenait connaissance de son environnement brumeux, la confusion fit place à la peur, et celle-ci enroula ses vrilles glacées autour de son cœur, le forçant à battre plus vite.


			Ce n’est pas un cauchemar.


			Les contours de la pièce se précisèrent en un instant, la vérité se mettant en place comme une clé tournant dans une serrure jusqu’à ce que toutes les goupilles s’alignent.


			La réalité inonda sa conscience, ainsi que l’horreur aussi froide et claire qu’une nuit d’automne. Le choc et la nature incroyable de sa situation la traversèrent avec un frisson.


			Elle avait été enlevée.


			Une vague impression de déjà-vu persistait. Combien de fois s’était-elle réveillée, confuse et groggy ? Un souvenir refit surface.


			Elle fixa le rétroviseur. Un lampadaire éclaira un couteau. La lame toucha sa gorge, une douleur vive et mordante qui disparut immédiatement sous l’assaut engourdissant de l’adrénaline.


			— Bois ou meurs, lui ordonna-t-il.


			Ses mains tremblèrent lorsqu’elle souleva le gobelet de fast-food qu’il lui tendait. Elle aspira par la paille. Bien que sucré au départ, le soda avait un arrière-goût amer.


			L’obscurité. Un ciel nocturne clair. De l’air froid sur son visage. De la fumée de bois dans son nez. Les silhouettes ondulantes des tiges de maïs mortes dans le clair de lune.


			Le souvenir fugace s’estompa, mais pas avant que Chelsea ne s’étouffe.


			Elle passa sa langue sur ses dents. Sa langue était suffisamment sèche pour coller au palais, et elle pouvait goûter la douceur persistante du cola agrémenté de drogue. Vaguement, son cerveau enregistra que c’était la première fois que sa tête était aussi claire depuis qu’elle avait été kidnappée. Elle savait sans aucun souvenir précis que les fois précédentes où elle s’était réveillée, il lui avait fait avaler une plus grande quantité du mélange de soda, avant qu’elle ne soit assez forte pour s’y opposer.


			Depuis combien de temps était-elle ici ?


			Elle avait l’impression que plusieurs jours s’étaient écoulés.


			Que lui avait-il fait d’autre pendant qu’elle était inconsciente ?


			Son cerveau rejeta cette idée et se tourna plutôt vers sa famille.


			William ! Est-ce qu’il mangeait ? Il ne se laisserait pas mourir de faim, n’est-ce pas ? Non. La faim le forcerait sûrement à accepter un biberon. N’est-ce pas ?


			Il n’y avait rien qu’elle puisse faire d’ici. Tim avait peut-être ses défauts, mais il aimait ses enfants. Bella l’adorait en retour. Tim n’avait pas encore créé de liens avec le bébé. Pour sa défense, William ne voulait personne d’autre que Chelsea depuis le jour de sa naissance. Une pointe de culpabilité se fraya un chemin à travers sa peur. Elle devait accepter une part de responsabilité dans cette affaire. Bella et Tim étaient si proches que Chelsea en était parfois jalouse. Quand le nouveau-né était arrivé et l’avait préférée, elle avait apprécié ça.


			Elle avait été égoïste et stupide, et William et Tim en payaient sans doute le prix.


			Pardonnez-moi.


			Elle se consolait en se disant que son mari était intelligent et qu’il ferait tout ce qu’il fallait pour prendre soin de leur nourrisson. William ne mourrait pas de faim.


			Chelsea ferma les yeux pendant quelques secondes, repensant à leur brève dispute du vendredi soir avant son départ. Bien sûr, il avait été en retard. Tim n’avait pas la notion du temps, et elle était de mauvaise humeur. Elle aurait voulu avoir le temps de se coiffer et de se maquiller. Elle voulait une pause. Mais elle regrettait d’avoir snobé son baiser d’adieu. Quand lui avait-elle dit pour la dernière fois qu’elle l’aimait ?


			Tim, je t’aime. Je suis désolée d’avoir été aussi stupide. La privation de sommeil était utilisée comme une forme de torture pour une raison. Si seulement elle pouvait revenir en arrière, avant ces derniers mois. 


			Trop tard, maintenant. Il ne pouvait pas l’entendre. Est-ce que ce serait leur dernier au revoir ? Aurait-elle un jour la chance de se rattraper ? De lui dire que, malgré sa récente folie due à la fatigue, elle l’aimait.


			Et qu’il n’y avait qu’un seul moyen pour elle de le retrouver. Après avoir porté une main à son front, elle souleva ses épaules du lit étroit. Sa tête se mit à tourner avec le changement de position. Elle ralentit ses mouvements, se redressant lentement jusqu’à ce qu’elle soit assise.


			Elle fit d’abord le point sur sa condition physique. Son corps était raide et froid. Une couverture de laine était drapée sur elle, mais ses chaussures et son manteau avaient disparu. Elle étira ses jambes, testant leur force. Quelque chose cliqueta et du métal mordit sa cheville.


			Elle était enchaînée à un tonneau vertical, qui se trouvait à côté du lit de camp sur lequel elle était allongée.


			Son esprit vacilla.


			Enchaînée !


			Comme un chien.


			La terreur lui serra la gorge, le poids de la menotte sur sa cheville étant une solide manifestation de l’horreur de sa situation et de la tournure qu’elle pourrait prendre.


			Ça n’aide pas.


			Elle prit deux profondes inspirations et observa ensuite son corps. Elle était toujours vêtue du jean et du pull qu’elle avait portés pour sa soirée avec Fiona. Son haut était humide. Ses seins avaient coulé et elle sentait le lait tourné.


			Mais à part le fait d’être sale et mal à l’aise, elle ne ressentait aucune blessure majeure. Elle bougea ses bras et ses jambes. Pas d’os cassés.


			En ce qui concernait sa prison…


			Le lit de camp était un simple lit pliant, commun pour le camping. Une seule lanterne de camping brillait faiblement depuis le baril auquel elle était enchaînée. Sa chambre faisait environ deux mètres de long et peut-être trois de large. Les murs en métal ondulé formaient une boîte rectangulaire.


			En gardant une main sur le lit de camp pour s’équilibrer, elle se mit debout. Ses pieds entrèrent en contact avec un plancher en contreplaqué. Une fois le vertige initial passé, elle tendit les bras au-dessus de sa tête, mais ne put atteindre le plafond, qui était fait de la même tôle ondulée que les murs.


			De l’acier froid et solide.
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